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-Très bien. Le temps presse ; je le sais. J'ai écrit à la hâte
quelques lignes pour donner au lieutenant-gouverneur Cramahé
tous les renseignements que je possède. Voici la lettre. Mais
vous avez sans doute parcouru un peu la ville ce matin et appris
ainsi beaucoup de détails qui peuvent m'avoir échappé.

-J'ai entendu rapporter beaucoup plus de choses que je n'enveux croire, dit Hardinge, en riant.
-Dites-moi brièvement ce que vous avez entendu et je rectifieiaiou confirmerai.
-J'ai entendu dire que Montréal a succombé.
-Pas encore. Montgomery est encore sur le plateau entre St-

Jean, dont il s'est emparé il v a une semaine, et Montréal qui estle point d'attaque suivant. Mais il y a deux obstacles qui leretardent. Le premier, ce sont les escarmouches des troupes
anglaises sur ses flancs, et le second, le mécontentement parmi sespropres soldats. Beaucoup dhonimes du Vernont et de l'Etat deNew-York sont retournés chez eux.

Montréal, toutefois, est en réalité sans défense et ne peut tenirtout au plus (lue quelques jours, par cette raison suitout que Mont-gomery a grand hâte d'y arriver afin de loger et de vêtir seshommes souffrants et déguenillés. Qu'avez-vous appris de plus ?-Que les Français de Montréal travaillent secrètement ci faveurde l'ennemi.
-C'est faux. Ceux qui vous ont dit cela sont des traîtres, et nousen avons plusieurs ici, à Trois-Rivières.
Ensuite ?
-Que les sauvages sous la conduite de La Corne ont déterré lahache de guerre qu'ils avaient enfouie dans l'église des Récollets, ily a un mois, et se sont déclarés contre nous.
-Ce seraient là de terribles nouvelles, si c'était vrai. Mon derniercourrier de l'ouest, arrivé il y a une heure, a des renseignements

particuliers sur les sauvages autour de Montréal.
Ils maintiennent encore la neutralité jurée dans l'église desRécollets. J'admets cependant·qu'il ne faudrait pas grand'chosepour les jeter dans les rangs de nos ennemis, et je sais que Mont-gomery a déjà envoyé des émissaires parmi eux. Mais La Corne estun vrai Français et aussi longtemps que nos propres gens garderontleur allégeance, il gardera la sienne.
Après une pause, Hardinge reprit:
-Jai appris aussi, commandant, que le colonel McLean, à latête de ses Ecossais du 'Nord, n'a pas réussi à faire sa jonction à

Longueuil avec le gouverneur Carleton, de manière à intercepter
Montgomery entre Saint-Jean et Montréal.

-C'est vrai.
-Que le gouverneur Carleton ayant été défait à Longueuil parun détachement du Vermont, et les troupes continentales ayantenvahi la péninsule lu Richelieu, le colonel McLean a été forcé dese replier precipitamment sur Sorel.
-C'est malheureusement trop exact. Savez-vous autre chose ?-C'est tout.
-Alors, je vous en apprendrai davantage. McLean sera forcé


